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Cette etude ne pretend pas aborder l'analyse Cconomique du 
secteur bancaire -liens entre ce dernier et les profondes mutations 
d'ordre structurel qui ont transforme le pays B partir des annees 
cinquante, analyse des flux de capitaux et de l'extension du rCseau 
bancaire, correlation entre les mouvements de capitaux et la distribution 
de la population en fonction des differenciations morphologiques et 
sociales, ...- mais 6tudier Evolution de l'implantation geographique de 
l'armature bancaire en insistant sur les liens Ctroits existant entre la 
Banque et la Ville. 

Cette etude de l'une des plus importantes fonctions du secteur 
prive1 permettra de tirer des conclusions pertinentes sur l'un des traits 
du fonctionnement urbain de la capitale et de repondre, du moins 
partiellement, aux questions suivantes : quels sont les critbres dez 
localisation geographique des maisons-mbres et des succursales 
principales ?2 En fonction de quels facteurs et strategies le si2ge social 
decide-t-il de transferer la maison-mbre ou la succursale principale ? 
Quel est le poids de la Banque dans le deplacement des aires de 
centralite ? 

a :i 

Dans la premibre partie, nous aborderons l'Ctude descriptive de 
l'armature bancaire quitenienne entre 1950 et 1987 (accroissement du- 
nombre de maisons-mbres, de succursales principales et d'agences; ! 
transferts spatiaux des si2ges ...). 

Dans la seconde partie, nous nous attacherons B expliquer les - 
mCcanismes d'dvolution du reseau bancaire, en insistant sur les ' 
strategies dt5veloppks par les banques. 

En conclusion, nous analyserons les projets envisages B moyen: 
terme (1987/1992) et la manibre dont la Banque "marque" l'espace . 
urbain. 

ISeul le BANCO NACIONAL DE FOMENTO est une banque de d6pôts de l'Etat. 
Quant au BANCO CENTRAL, son rôle se rapproche de celui de la BANQUE DE 
FRANCE. 
2Nous n'étudierons que superficiellement la localisation des agences h I'int6rieur de 
l'agglomhation. 
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I. L'ÉVOLUTION DE L'IMPLANTATION GÉOGRAPHIQUE 
DE L'ARMATURE BANCAIRE 

L'ttude descriptive est indispensable pour comprendre 
l'ampleur du developpement du reseau bancaire entre 1950 et 1987 et 
aborder les differenciations sectorielles de l'implantation bancaire et les 
transferts geographiques des sibges sociaux. 

1.1. Le phénomène bancaire dë 1950 à 1987 

L'annexe I et la figure 1 permettent de tirer les premibres 
conclusions concemant l'evolution globale du reseau bancaire quitenien 
entre 1950 et 1987 et du "poids" respectif des sibges et des agences1. 

La ptriode 1960/1965 est fondamentale dans l'6volution de 
l'armature bancaire de Quito. Jusqu'en 1960, les deux courbes 
(maisons-mères et succursales principales d'une part, agences d'autre 
part) sont confondues. En raison de la superficie reduite de la capitale, 
de la population relativement faible2 et surtout du r61e assez limite des 
banques -nombre rtduit de comptes courants, inexistence des cartes de 
credit nationales, faiblesse des services personnels offert par les 
banques ...-, les maisons-mbres et les succursales principales 
n'eprouvent pas le besoin d'ouvrir des agences. C'est vers 1965/1970 
que les deux courbes se dissocient. En 1960, les 7 sibges bancaires 
installes B Quito fonctionnent Cgalement comme des agences et en 1970, 
on recense 12 "sibges-agences" et 11 agences. 

Le rapport entre le nombre des agences et celui des sibges 
bancaires est un indice pertinent qui met en evidence le "decollement" 
des deux courbes B partir de 1965. En effet, si en 1950 et en 1960 le 
rapport s'ttablit B 1, il s'klbve B 1,9 en 1970, 3,O en 1980 et 5,6 en 
1987. Les profondes mutations socio-economiques engendrhs par la 
mise en exploitation des gisements pktroliers, la croissance de l a ,  
superficie urbaine de la capitale3, l'augmentation de la population et les ' 
changements des modes de consommation ont entraîne la multiplication 
des agences (figure 2). Les migrations vers le Nord des categories 
sociales aisees delaissant le Centre historique B partir des annees 
cinquante -ce mouvement s'amplifiera posterieurement-, l'accroissement ' 

lA deux exceptions près, les maisons-mères et les succursales principales fonctionnent 
également comme des agences. La rubrique agences (courbes et tableaux) regroupe donc 
les maisons-mères, les succursales et les agences. 
2Population de Quito :1950: 209 900 ,1962: 368 400.1974: 597 100.1982: 853 
900,1986: 1 051 000. Sources : 1950, 1962, 1974, 1982 : recensements INEC; 
1986 : projections. 
3L'aire urbanisée est passée de 1 300 ha en 1947 à 2 O00 ha en 1960,4 900 ha en 
1974 et 12 O00 ha en 1984 (documents de travail d'O. Lemaire, ORSTOM). 
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de la population dans le Sud, l'allongement des distances entre les zones 
de residence et les zones d'emploi, la relative decadence du Centre 
historique en terme de centralite urbaine, le deplacement vers le Nord des 
aires centrales et l'accroissement du parc automobile ont rendu 
necessaire l'implantation d'agences B l'interieur de l'aire metroplitaine. 

I1 existe donc un lien Ctroit entre la croissance spatiale et 
dkmographique de la capitale et le phenombne bancaire. Jusqu'en 1965, 
on recense une banque pour plus de 40 O00 habitants; en 1974, le 
rapport tombe B 1/17 560, en 1982 B 1/11 540 et en 1986 B 1/9 290: 
Entre 1950 et 1960, le nombre de maisons-mbres et de succursales 
principales a crcl de 380 % et le nombre d'agences de 2 600 %; une 
fois encore, c'est la decennie 1960/1970 qui se caracterise par l a  
croissance la plus forte -respectivement, +71 % et +229 %-, suivie de 
prbs par la periode 1970/1980. 

L'ensemble de ces donnees met l'accent sur l'extrême rapidite 
du dtveloppement de l'armature bancaire quithienne. L'analyse des 
taux de croissance et des strategies d'implantation geographique des 
maisons-mbres et des succursales principales fait apparaître de 
profondes differences. 

1.2. La migration vers le Nord des pôles de décision 
bancaire 

Le lien Ctroit existant entre la croissance spatiale de Quito et le 
transfert toujours plus au Nord des maisons-mbres et des succursales 
principales est evident lorsque l'on analyse l'evolution de la localisation 
geographique de ces @les de decision bancaire entre 1900 et 1987. 
Nous avons tent6 de determiner les processus de migration des sibges et 
leur vitesse ainsi que les periodes d'apogh et de relative decadence des 
"grands secteurs bancaires" de la ville ayant abrite ou abritant des 
maisons-mères et des succursales principales1 (figure 3). 

* 

Une soixantaine d'annees se sont Ccoulees entre l'installation du 
premier sibge bancaire dans le Centre historique (1906) et celle de la' 
premibre maison-mbre dans la zone de transition (1964). Une dizaine 
d'annees separent le premier etablissement d'un sibge bancaire dans la 
zone de transition de la premibre implantation dans le quartier Mariscal 
Sucre (1975)2. I1 faut attendre une autre dCcennie pour voir se fixer la 
premibre maison-mbre dans la zone Nord (1984). On constate donc une 
acceleration du processus de transfert spatial des p6les de decision 
bancaire; la zone de transition est le premiersecteur urbain qui accueille 

lLes limites de ces secteurs apparaissent sur le schéma de l'organisation spatiale de . 
Quito (annexe II). 
2La predere installation date en fait de 1966; mais il s'agit d'un d6doublement d'une 
maison-mère et non d'un transfert. Or, il faut attendre 9 ans pour assister à la seconde 

' implantation dans le quartier Mariscal Sucre. .. 
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les sièges quittant le Centre historique en raison des problsmes qui 
l'affectent. 

des maisons-mères et des succursales principales, banque par banque, et 
pennet de preciser l't?volution du "poids" dtcisionnel respectif de chacun 
des grands secteurs bancaires. 

Si l'on considère dans un prem;er temps les installations 
directes, c'est-8-dire l'etablissement de nouvelles maisons-mères ou 
succursales principales B Quito, on constate que 50 % de celles qui se 

dans la zone de transition, 63 % d'entre elles l'ont CtC entre 1970 et 
1980; dans le quartier Mariscal Sucre la decennie 1970/1980 et la periode 
1980/1987 ont vu s'installer 50 % des nouveaux sibges bancaires; la 
zone Nord quant B elle, n'a vu s'ouvrir aucun si5ge. Nous pouvons 
donc tirer les conclusions suivantes : le Centre historique et la zone de 
transition -qui a relay6 ce demier 8 partir de 1970- n'attirent plus les 
nouvelles crt?ations; l'implantation des banques dans le quartier Mariscal 
Sucre n'est peut-être pas terminee, signe d'un dynamisme toujours 
actuel de ce secteur bancaire, quoique si de nouvelles maisons-mi?res ou 
succursales principales s'ttablissent 8 Quito, elles choisiront 
certainement la zone Nord qui est depuis quelques annees le secteur 
b6nnCficiant de l'expansion la plus fortel. Peut-on affirmer que le quartier 
Mariscal Sucre, toujours attractif, va entrer dans une griode de relative 
decadence en raison de la concurrence de la zone Nord ? 

Dans un deuxième temps, l'analyse des transferts spatiaux des 
sièges bancaires quithiens nous pennet d'affiner les conclusions et les 
hypothbes avancees preckdemment et d'ttablir un decoupage par 
p6riode plus pr6cis de chacun des grands secteurs de la capitale - 
croissance, apogee, stagnation et/ou decadence du pouvoir de decision 
bancaire. 

* Le Centre historique detient le monopole de la centralit6 
bancaire jusque vers 1965. La demikre installation d'un siège bancaire 
date de 1967. Le premier transfert d'une maison-mère vers la zone de 
transition est rt?alisC en 1966. Les migrations des sièges vers d'autres 

1970 et 1980 et 33,3 % entre 1980 et 1987), c'est-&dire que le centre 

1984 toutes les maisons-mères et succursales principales ont desert6 le 
Centre historique. 

L'annexe III presente les phases de deplacement geographique \ 
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sont fixCes dans le Centre historique ont Cte ouvertes entre 1900 et 1950; I 
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secteurs sont rdgulières (33,3 % entre 1960 et 1970, 33,3 % entre 

perd progressivement et non brutalement son pouvoir bancaire; mais en 

i 

I 
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IC'est en 1984 que s'installe la demihre succursale principale à Quito. Comment peut- 
on interpreter l'absence de nouvelles creations entre 1984 et 1987 ? S'agit-il d'une 
saturation relative ? Doit-on faire intervenir dans les Qéments explicatifs l'aggravation 
des problèmes tconomiques qui touchent l'ensemble du pays ? 
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La pauperisation, non pas du Centre historique proprement dit 
qui est protege, mais de ses alentours (taudification, dCgradation 
morphologique et densification), les problèmes de circulation et de 
stationnement, l'kloignement des nouvelles zones residentielles aisks et 
le transfert progressif vers le Nord de certains services publics, 
ministères et sièges sociaux d'entreprises privees, sont des 616ments qui 
expliquent la relative decadence fonctionnelle de ce secteur urbain qui 
n'est plus adapt6 aux conditions tconomiques modernes. 

* La zone de transition, proche du Centre historique, est la 
première 8 le relayer dans ses fonctions de decision bancaire entre 1965 
et 1980. Quelques donnCes chiffrees permettent de confirmer la 
decadence de ce secteur 8 partir de 1980. La dCcennie 1960/1970 se 
caracterise par l'installation de 43 % des sièges bancaires de la zone de 
transition et par l'absence de transferts de celle-ci vers d'autres secteurs. 
La decennie 1970/1980 et la periode 1980/1987 sont les plus 
interessantes 8 isoler. Entre 1970 et 1980, 29 % des sièges recenses 
dans la zone de transition s'y Ctablissent et 9 % en sortent; entre 1980 et 
1987, 29 % des maisons-mkres et des succursales principales de ce 
secteur s'y fixent QU quittent le Centre historique pour s'y installer alors 
que 64 % en sortent. Le premier transfert vers le quartier Mariscal Sucre 
date de 1976 et la demikre installation directe dans la zone de transition 
est r6alisCe en 1984 -mais ce siège est transfere la même annCe dans le 
quartier Mariscal Sucre. 

A partir de 1965/1970 la zone de transition devient le nouveau 
centre de gravite bancaire de la capitale mais 8 partir de 1980, les 
problèmes auxquels s'est heurt6 le Centre historique affectent la zone de 
transition qui entre dans une phase de relative decadence bancaire en 
raison de la concurrence du quartier Mariscal Sucre, puis de celle de la 
zone Nord. 

Sucre. En 1980, 11 sièges bancaires sont installes dans la zone de 
transition et 7 dans le quartier Mariscal Sucre; en 1987,7 sont implantes 
dans celle-18 et 13 dans celui-ci. 64 % des maisons-mères et des 
succursales principales de la Mariscal Sucre s'y sont Ctablies ou y ont et6 
transfCr6es entre 1980 et 1987; le premier transfert dans la zone Nord 
date de 1984; entre 1987 et 1992, de'un 8 trois sièges bancaires 
devraient quitter le quartier Mariscal Sucre pour la zone Nord. 

* La periode 1980/1987 marque l'apogee du quartier Mariscal. .. 

I1 semble donc que ce secteur qui est son apogee aujourd'hui - 
regroupement des activids appartenant au secteur tertiaire supCrieur, 
presence de nombreux grands services de l'Etat, concentration des' 
commerces de luxe, ...- soit en voie d'entrer dans une periode de 
"stagnation bancaire"; s'il est errone d'avancer le terme de decadence, 
les problèmes de circulation et de stationnement auxquels se heurte 
actuellement ce quartier peuvent favoriser l'accell6ration des transferts 
spatiaux des activitds publiques et privees vers la zone Nord au cours 
des prochaines annees. 
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*Quant A la zone Nord, son "dkcollage" bancaire est trbs recent, 
puisque le premier transfert d'un siège date de 1984. Si le mouvement 
de migration des activites tertiaires publiques et privees est encore B 
peine amorce, il nous semble que cette zone est promise B un bel avenir, 
si les projets bancaires se rtalisent, ce secteur, qui abrite aujourd'hui 
20 % des maisons-mbres et des succursales principales, devrait en 
accueillir vers 1992 entre 40 % et 48 %. 

Nous avons analyst les liens CtroiG existant entre les mutations 
spatiales et les m6canismes orientant les transferts des maisons-mgres et 
des succursales principaleS.Il est maintenant necessaire d'etudier les 
strategies adoptees par les banques pour accroître leur poids respectif B 
l'interieur de l'agglomtration. Peut-on degager des "comportements" 
semblables ? Les banques les plus importantes Clargissent-elles leur 
reseau de la meme manière ? Les moyens utilises pour etendre leur 
influence sont-ils identiques ? 

II. LES STRATÉGIES BANCAIRES : HOMOGÉNÉITÉ ou 
HÉTÉROGÉNÉITÉ DES INTERVENTIONS ? 

L'analyse des strategies specifiques dtployees par chacune des 
banques de la capitale doit nous permettre de degager les grandes 
tendances de l'evolution bancaire, de preciser les raisons de cette 
Cvolution, d'apprecier les contradictions, si elles existent, entre les 
banques nationales et les banques CtrangCxes, d'kmettre des hypothbes 
mais aussi de soulever des interrogations. 

11.1. Les banques équatoriennes : d'une vision 
régionale à une vision nationale (1950/1987) 

En 1950, cinq des banques existant actuellement etaient Ctablies 
dans la capitale -quatre quiteniexmes et une guayaquilenienne fondee en 
1920. Toutes avaient fixt leur sibge dans le Centre historique et aucune 
n'avait construit d'agence. Cette situation resta figee jusqu'au debut des 
annees soixante, si l'on excepte la fondation B Quito du Banco Popular 
de Colombia en 1953, qui deviendra le Banco Popular del Ecuador en 
1958 apds le rachat des actions par les Equatoriens. 

La dtcennie 1960/1970 voit cette situation evoluer peu B peu. Le 
Banco de Cooperativas del Ecuador ouvre sa maison-m2re en 1964, 
directement dans la zone de transition, et le Filanbanco installe sa 
succursale principale A Quito en 1967. L'ttablissement du Filanbanco 
dans la capitale est un element particulih-ement important; il marque la 
fin d'une vision regionale des banques Cquatoriennes au profit d'une 
vision plus nationale. Deux autres exemples confirment cette nouvelle 
tendance : en 1954, le Banco del Pichincha ouvre se premitre 
succursale en dehors de Quito, dans la Sierra (a Ibarra); en 1960, un 
nouveau pas est franchi avec l'inauguration d'une succursale sur la 
Costa (a Quevedo) et en 1973, la succursale principale de Guayaquil est 
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ouverte. En 1987, le Banco del Pichincha possbde quatre agences B 
Guayaquil et le Filanbanco, huit B Quito. ... 

A partir des annees soixante-dix (mise en valeur des gisements 
petroliers), Quito voit naitre de nouveaux sikges bancaires. De 1972 B 
1978, sont creees cinq des onze banques quiteniermes exist", dont le 
Banco de los Andes, l e  Banco Intemacional et le Banco de la 
Produccion. Ce dynamisme se traduit Cgalement B Guayaquil par la 
creation de trois banques entre 1972 et 1974, dont le Banco del Pacifico 
qui devient rapidement la plus puissante banque privee du pays et la 
seconde de la Sierra dembre le Banco del Pichincha qui voit aujourd'hui 
son rang menace. 

La decennie 1970/1980 se caractCrise par la montee de deux 
banques guayaquiltniennes B Quito, le Banco del Pacifico en 1975 et le 
Banco de Guayaquil en 1978, ainsi que par l'dtablissement du Banco del 
Azuay, dont le si2ge est B Cuenca, en 1979. Ce mouvement s'acdl5re 
entre 1981 et 1984 avec l'installation dans la capitale de trois autres 
banques de Guayaquil (annexe III). En moins de vingt ans (1967/1984), 
sept des principales banques du pays (six guayaquiltniennes et une 
cuencanaise) s'installent B Quito, renforçant ainsi le poids bancaire de la 
capitale. Entre 1964 et 1978, le nombre des sibges bancaires Ctablis B 
Quito a plus que double. 

S'il est certain que le poids financier de la mttropole de la Sierra 
s'est considerablement accm B partir des annCes soixante-dix, il est 
difficile d'affirmer que la capitale a definitivement supplantt la place 
bancaire de la Costa. L'analyse de l'implantation en Equateur des 
banques Ctrangbres peut nous permettre d'affiner ces conclusions. 

11.2. Les banques étrangères : t ransfer t  des 
succursales principales de Guayaquil à Quito (1950/1987) . 

L'enquête a port6 sur les cinq banques Ctrangbres auprbs ' 
desquelles un Quitenien peut ouvrir un compte courant. Deux sont 
d'origine europeenne, le Banco Holandes Unido et le Banco de Londres 
-qui a vu son centre de dCcision pour l'AmCrique latine transfCr6 B New- 
York- et deux sont originaires des Etats-Unis, la Citibank dont le sibge 
est install6 B New-York et la Bank of America qui a CtC fondCe 8 San 
Francisco mais dont le centre de decision pour l'Equateur est B Miami. 
Quant au Banco Consolidado, son cas est particulier : il appartient B un 
groupe financier vCn6zuCllien mais 60 % de son capital serait d'origine 
equatorienne. 

Avant 1950, le Banco de Londres etait la seule banque etranghe 
etablie en Equateur. De 1950 B 1967, trois nouvelles banques installent 
leur succursale principale B Guayaquil; mais, quand le Banco 
Consolidado decide de s'implanter B son tour en Equateur, il pref2re 
s'etablir B Quito. 
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Ce changement progressif de strategie des banques etrangbres 
(transfert de la succursale principale de Guayaquil h Quito ou installation 
directe dans la capitale) s'est amorce en 1962 avec la Citibank. Il est 
interessant de noter que le deplacement de Guayaquil h Quito s'est peu B 
peu accClkr6 : le Banco de Londres, fond6 dans la metropole c6tibre en 
1913 au moment de la prosp5rit6 cacaoybre, ouvre une agence B Quito en 
1958 puis y installe sa succursale principale en 1974 (61 ans); la 
Citibank suit la même progression gCograp$que entre 1950 et 1962 (12 
ans), ainsi que le Banco Holandes Unido entre 1959 et 1963 (4 ans) et 
que la Bank of America entre 1967 et 1969 (2 ans). 

En 1974, toutes les banques Ctrangbres avaient transfere leur 
succursale principale dans la capitale. Ce processus confinne donc le 
poids grandissant de Quito comme place fmancibre principale du pays. 
Ce phenombne paraît en fait être l'aboutissement d'un processus de 
centralisation bancaire dont les racines remontent au XIXbme sibcle et 
qui se fortifie au XXbme sibcle. La decennie 1960/1970 se caractbrise 
par une "vague" d'implantations directes dans la capitale ou de transferts 
de la succursale principale de Guyaquil B Quito. Nous pensons que deux 
facteurs politico-Cconomiques peuvent être avances pour expliquer ce 
processus. D'une part, la dCcennie 1960/1970 est une periode de 
prosperite -amorcCe depuis les anntes cinquante- dans les pays 
industrialises qui developpent une strategie de deploiement industriel et 
bancaire h l'tchelle mondiale; d'autre part, les Etats-Unis accroissent 
leur aide aux pays &AmCrique latine aprbs la Revolution Cubaine, afin 
d'&iter que ne se reproduisent sur ce continent de nouveaux 
affrontements sociaux pouvant entraîner des changements de regime 
politique. or, si l'aide directe de la part du gouvemement nord-amCriCain 
est considerable- participation h la creation du Banco Ecuatoriano de la 
Vivienda (BEV) en 1961 et des premibres SociCtts Mutualistes en 1962- 
, il ne faut pas negliger le poids des banques privtes qui jouent un r61e 
important dans l'octroi des prêts et dans les orientations Cconomiques. 
La centralisation administrative et la presence des centres de decision 
politiques et Cconomiques dans la capitale a pu inciter les banques 
etrangbres, principalement celles originaires des Etats-Unis, h s'installer 
ou B deplacer leur succursale principale 1 Quito. 

Cette analyse macro-bancaire h l'echelle nationale nous a permis 
de dtgager l'tvolution de l'implantation des banques en Equateur et de 
mettre en evidence l'homogeneite de leurs interventions; toutefois, les 
Ctablissements bancaires originaires d'Europe ou des Etats-Unis peuvent 
avancer des arguments de creation et de deploiement gCographique 
differents de ceux des banques nationales. 

Nous avons dejja insiste sur la dynamique gdographique des 
transferts successifs des maisons-mbres et des succursales principales 
dans la capitale. Un certain nombre de questions meritent d'être 
soulevCes. Ce processus de migration des sibges bancaires vers le Nord 
est-il ached ? peut-on dCjh entrevoir plus au Nord, Emergence d'une 

nouvelle zone qui servirait de base future h une quatficme vague de 
transferts de certaines fonctions de dCcision ? .~ 

- _  
11.3. La migration intra-urbaine des sièges : une 

logique suivie par l'ensemble des banques 

Les arguments avances pour justifier le dCplacement des sibges 
dans les anndes soixante du Centre historique vers la zone de transition 
sont les mêmes que ceux qui etaient invoquts dans les annees quatre- 
vingt pour expliquer le transfert vers le quartier Mariscal Sucre et que 
ceux qui sont aujourd'hui presentes pour expliquer le deplacement h 
l'extremite nord du plus grand parc de la capitale. Il est maintenant 
necessaire d'analyser ces motifs dans une optique comparative et 
dynamique. 

Les sibges bancaires doivent être facilement accessibles. L'une 
des raisons prioritaires avancees par les responsables des banques pour 
justifier le deplacement de la maison-mbre ou de la succursale principale 
concerne les problbmes de stationnement et de circulation. I1 est certain 
que dans le Centre historique, dans la zone de transition et dans le 
quartier Mariscal Sucre, le stationnement pose aujourd'hui de sCrieux 
problbmes. 

A Guayaquil, le sous-sol du centfe ville Ctant peu stable, il n'est 
pas possible de construire des parkings souterrains; ce problbme a et6 
resolu dans de nombreux bdtiments regroupant des services superieurs 
en reservant les premiers Ctages au stationnement. Le sous-sol Ctant plus 
stable h Quito, on peut se demander pour quelles raisons les edifices 
disposant de parkings souterrains sont peu nombreux. 

Autre raison invoquCe par les responsables des sibges 
bancaires : le manque d'espace et la densification du tissu urbain. Si ce 
probl2me se pose dellement dans le Centre historique, en raison de sa 
protection, la zone de transition et le quartier Mariscal Sucre auraient pu 
suivre la même evolution que celle du centre de Guyaquil : destruction 
des îlots, remplaces dans un premier temps par des aires de 
stationnement. 

Enfin, les autorites bancaires avancent comme dernier argument, 
la nCcessit6 de deplacer la maison-mbre ou la succursale principale. en 
fonction des migrations des categories sociales aisees. Si dans la capitale 
ces dernibres ont delaisse le Centre historique par sauts successifs vers 
le Nord, dans le port principal, elles ont Cgalement desert6 le centre et les 
sibges bancaires n'ont pas suivi ce mouvemeit. 

Bien qu'avances de bonne foi par les responsables des banques 
installees dans la capitale, ces trois arguments nous semblent 
insuffisants pour expliquer les transferts progressifs vers le Nord. En 
effet, les problbmes CvoquCs prCcCdemment sont identiques dans les 
deux metropoles equatoriennes. or, dans la capitale, les maisons-mbres 
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i . 
et les succursales principales se sont deplacees vers le Nord alors que 
dans le port principal, les sibges bancaires ont et6 reconstruits sur place, 
dans le centre fonctionnel qui a toujours coïncide avec le perimbue 
historique. 

Quelques observations peuvent faire avancer la reflexion autour 
du thbme suivant : le deplacement des fonctions de decision vers le 
Nord de la capitale est-il achevC aujourd'hui ? 

Le glissement des maisons-mbres et des succursales principales 
du Centre historique vers l'extremite nord du parc de la Carolina paraît 
être bloque aujourd'hui. Dune part, de nombreux terrains encore vides 
peuvent accueillir certains services publics (le nouveau b2timent de la 
poste centrale est en cours de construction le long de l'avenue Naciones 
Unidas), des sibges d'entreprises privees, de nouvelles aires 
commerciales et des edifices abritant des services supCrieurs. Ce centre 
de gravite fonctionnel, neuf et "prestigieux", ne se heurte pas encore aux 
problkmes de stationnement, de circulation et de manque d'espace; il 
symbolise la "modemite" de la capitale et cree une dynamique 
d'attraction qui incite les services suptrieurs li s'y deplacer afin de 
consolider leur "image de marque". 

D'autre part, l'aspect speculatif doit être pris en compte pour 
confirmer l'actuelle stabilisation geographique du centre de gravite 
autour du parc de la Carolina. Plusieurs responsables de sibges 
bancaires nous ont signale qu'a court terme, la construction du btitiment 
abritant la maison-m&re ou la succursale principale dans cette zone n'Ctait 
pas une operation rentable; en effet, celle-ci entraîne des depenses qui 
obbrent lourdement les finances de la societe. Par contre, li moyen et li 
long terme, l'optration se dvClera t&s rentable; non seulement une 
partie de l'edifice sera l o d e  ou vendue, mais encore l'avenir et le 
dynamisme de la banque seront assures en raison de l'environnement 
fonctionnel "prestigieux" : installation de sibges de soci6t6s, de services 
supdrieurs, de dependances de l'Etat, ... 

- 6  

I1 semble donc que la migration des sibges bancaires vers le 
Nord doive marquer une pause autour du parc de la Carolina. Si la 
relocalisation de l'aeroport prbs de Pif0 li une trentaine de kilombtres li 
l'est de la capitale devient une realite li l'horizon 2000/2010, les terrains 
de l'aeroport actuel pourraient alors être affectes li un usage dsidentiel et 
fonctionnel; la croissance demographique et spatiale de l'agglomeration 
inciteront peut-être les fonctions de decision li se deplacer une nouvelle 
fois plus au Nord. 

Si les strategies bancaires de transfert des sibges sont similaires, 
quelle que soit l'origine geographique des banques, celles qui touchent li 
la creation des agences varient en fonction du lieu o51 sont prises les 
dCcisions. En fonction des strategies analysCes, il est possible de 
degager trois types de banques. 
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- Les etablissements nationaux cherchent li "colyvrir" l'ensemble 
de l'agglomeration afin de constituer un reseau geographiquement 
kquilibd, drainant les categories sociales aisees et moyennes. 

- Les ttablissements d'origine europeenne ont une politique de 
deploiement analogue li celle des banques nationales, bien que leur 
champ geographique -du Centre historique au Nord proche - et social - 
categories sociales aisees- soit plus restreint. 

- Les Ctablissements d'origine nord-amCricaine ont une politique 
de repli B partir des annCes quatre-vingt qui tend li en faire des banques 
d'affaires (en Equateur) dont le champ geographique (quartier Mariscal 
Sucre et Nord proche) et socio-professionnel (les entrepreneurs) est trks 
limite. 

CONCLUSION 

Les projets li court terme (1987/1992) ne semblent pas devoir 
modifier la structure du reseau bancaire telle que nous l'avons analyste. 
A plus long terme, nous ne pouvons qu'kmettre quelques hypothbses. 

Les vallees de los Chillos et de Tumbaco ont-elles un "avenir" 
bancaire ? Si la vallee de Tumbaco est exclusivement dsidentielle, celle 
de los Chillos accueille des industries non polluantes et modemes; il se 
peut donc que l'extension spatiale et demographique favorise cet espace 
urbain excentre et incite les banques B decentraliser une partie de leurs 
fonctions, B moins que les terrains de l'actuel atroport voit le jour. 

Dans le cadre d'un processus de centralisation toujours croissant 
dans la capitale, ne verra-t-on pas les banques originaires de Guyaquil et 
de Cuenca deplacer definitivement leur maison-mkre Quito ? La 
construction d'tdifices de prestige autour du parc de la Carolina n'est-il 
pas un indicateur d'un telle tendance ? 

Cette enquête n'est qu'une &ape dans Setude que nous menons 
sur les mutations des espaces centraux et sur les aspects fonctionnels qui 
permettent d'expliquer ces transformations. Il nous semble interessant 
de pouvoir Ctudier plus en profondeur les aspects socio-culturels du 
phknomhe bancaire et non plus seulement ses manifestations spatiales. 
En effet, la construction d'un edifice de prestige n'est peut-être pas 
rentable li court terme, mais celui-ci donne une image du poids de la 
banque B 1'Cchelle nationale; ces edifices permettent d'asseoir la 
puissance de l'ktablissement bancaire et .de demontrer sa technicite 
(services informatis& de plus en plus performants) et sa modemite 
(recherche architecturale dans la construction de la maison-mbre ou de la 
succursale principale). 

La concurrence que se livrent les banques se traduit 
publicitairement par des messages destinCs li inciter les Equatoriens A 
recourir aux services de "La meilleure banque du pays". Ces annonces 
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publicitaires refl5tent une certaine vision de la ville -differente selon les 
banques- et mettent en valeur l'atout de chaque etablissement. Il sera 
necessaire d'analyser ces messages, afin de saisir l'image et les 
symboles que chacune des banques souhaite "graver" dans l'esprit des 
clients fidèles ou potentiels. 

Si la banque "marque" l'espace urbain, elle participe egdement a 
la vie du pays et cherche a s'integrer etroitement B toutes sortes de 
manifestations : organisation d'expositions, d'oeuvres d'art d'artistes 
Cquatoriens et etrangers, acquisition de-peintures et de sculptures 
anciennes ou contemporaines, creation de musees mettant en valeur le 
patrimoine national, patronage de concerts, de foires-expositions, ... 
L'Ctude de l'evolution d'autres fonctions de decision nous permettra de 
comparer les strategies spatiales des Ctablissements prives et publics et 
de determiner quels sont ceux qui se deplacent les premiers et qui jouent 
donc un rôle moteur dans les mutations des aires de centralit6 urbaine. 

440 

3 

3 1  
E 

44 1 



ANNEXE III EVOLUTION DU RESEAU BANCAIRE QUITENIEN ET DEPLACEMENT CEOGRAPHIQUE DES MAISONS-MERES 
ET DES SUCCURSALES PRINCIPALES. 
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